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    Présentation

    Quand les parents se séparent, l’enfant, qui occupe une place majuscule au sein de la famille, devient souvent l’enjeu central des conflits. Sa souffrance n’est alors pas tant liée à la rupture elle-même qu’à la manière dont celle-ci se passe. Malgré leur bonne volonté, les parents, submergés par leurs propres émotions, peinent parfois à l’épargner. Les effets les plus néfastes s’observent quand, dans un contexte d’interaction conjugale violente, l’un des parents (parfois les deux) prend l’enfant à témoin, alimentant son sentiment d’impuissance.

Expérience clinique à l’appui, Marie-France Hirigoyen explique les dangers qui pèsent sur ceux qui se retrouvent au cœur du conflit et propose des solutions, tant au niveau familial que politique et juridique, pour mieux les préserver. Riche de nombreux témoignages, de descriptions de situations réelles, de conseils pratiques et d’analyses d’experts, ce livre s’adresse à tous les parents en cours de séparation ou séparés. Il se veut aussi un outil pour les professionnels, qu’ils soient avocats, magistrats, travailleurs sociaux, psychiatres ou psychologues. L’enjeu est de taille : protéger les enfants, les former à un mode de communication pacifié, c’est préserver l’avenir.
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Introduction

S’il reste bien du chemin à parcourir en la matière, les mutations de la société occidentale, depuis la fin des années 1960, ont produit une culture plus égalitaire entre les femmes et les hommes, bouleversant la répartition des rôles (et le carcan ?) de la famille traditionnelle. Sur le plan juridique, les lois du 11 juillet 1975 et du 27 mai 2004 ont refondu en profondeur la législation, s’attachant à dédramatiser le divorce en atténuant la notion de faute, et en simplifiant la procédure. Depuis, le nombre de divorces a beaucoup augmenté, passant de 20 divorces pour 100 mariages en 1977 à 46,7 en 2016 [1] . Désormais, pratiquement un couple sur deux se sépare. Ces chiffres, variables selon les régions, restent largement sous-estimés, puisqu’ils correspondent aux couples mariés ou pacsés [2] , et ne tiennent pas compte des couples en union libre, dont beaucoup ont des enfants. Le présent ouvrage s’intéresse donc à un phénomène particulièrement répandu.
Les séparations de couple surviennent de plus en plus tôt. En effet, même si la durée moyenne d’un mariage en France est estimée à quinze ans, le risque de divorce au sein des couples mariés est le plus élevé après cinq ans de mariage [3] . Les séparations se font majoritairement à la demande des femmes – elles seraient à l’origine de près des trois quarts des divorces contentieux [4]  –, ce qui traduit leur émancipation et leur aspiration à un épanouissement dont nombre de leurs aînées ont été privées.
Alors qu’autrefois le divorce était centré sur la faute, réelle ou supposée, de celui qui était parti ou qui avait trompé l’autre et devait « payer », l’opposition entre les parents tend désormais à se cristalliser sur le ou les enfants et leur lieu de résidence. Si certains parviennent à trouver des solutions de compromis et à donner la priorité à l’intérêt des enfants, d’autres considèrent que tout est bon pour obtenir la garde principale, quitte à se servir de leur progéniture pour parvenir à leurs fins. Devant le juge aux affaires familiales (JAF), les procédures se multiplient pour contester tel ou tel mode de garde.
Il est vrai que de nombreux pères s’investissent beaucoup plus dans l’éducation de leurs enfants (voir le chapitre 1). Aussi, lors des séparations, demandent-ils en toute logique à passer plus de temps avec ces derniers. Les dispositions juridiques en ont tenu compte en établissant en 1987 la notion d’exercice commun de l’autorité parentale, puis en donnant, par la loi du 4 mars 2002, la possibilité de mettre en place une résidence partagée. Si, autrefois, les juges privilégiaient la stabilité du cadre de vie des enfants en les confiant majoritairement à la mère, désormais ils axent leurs décisions, à chaque fois que c’est possible, sur le maintien du lien avec les deux parents.
Des situations complexes, parfois à hauts risques
En théorie, les parents s’accordent tous à dire qu’ils veulent protéger leurs enfants lors de leur séparation, mais ces bonnes intentions se heurtent à de nombreuses difficultés. En effet, il arrive qu’une séparation, qui représente un risque identitaire important pour le psychisme, réactive des blessures passées. Comme les deux parents sont souvent submergés par leurs émotions, les conflits, inévitables, peuvent provoquer des réactions violentes passagères. Tant que persistent des obstacles pratiques majeurs, comme le fait de trouver et pouvoir financer un logement ou de se mettre d’accord sur un changement d’école, il n’est pas facile de reconnaître sa part de responsabilité dans l’échec du couple, et il est tentant d’en accuser l’autre. La séparation risque alors de se transformer en règlement de compte, ce dont les enfants peuvent être témoins.
Bien sûr, quand il y a eu violence dans le couple et, à plus forte raison, si la violence constitue le motif de séparation, il serait utopique de croire qu’elle va disparaître avec la fin de la cohabitation. Malheureusement, le moment de la séparation est le plus à risque de violence et en particulier de féminicide. Le meurtre a lieu dans la majorité des cas après une séparation voulue par la femme et refusée par l’homme. En 2021, 122 femmes ont été tuées par leur partenaire ou ex-partenaire [5] .
On sait malheureusement que les mères séparées sont souvent agressées lors de l’échange de l’enfant. Même si, depuis le Grenelle sur la violence conjugale de 2019, on note de nets progrès en matière de formation et d’accueil des policiers et des gendarmes, une situation de violence postséparation est encore souvent interprétée comme un banal conflit autour de la garde des enfants et du droit de visite. A contrario, il arrive que l’on confonde un conflit s’exprimant de façon véhémente, en raison des frustrations et des désaccords qui n’ont pas été réglés, avec une violence qui s’exerce dans le but de contrôler l’autre. Comment concilier le maintien du lien parental avec la protection de l’enfant, en éloignant ce dernier d’un parent violent ?
Il existe aussi des systèmes familiaux où la violence est bidirectionnelle et où les agressions sont réciproques et plus ou moins symétriques. Dans ce cas, chacun des parents rend l’autre responsable des difficultés de communication du couple et les rencontres lors des passages de bras entraînent des agressions verbales, voire physiques. Ces parents, incapables de se parler et de trouver une entente, font intervenir la justice de façon récurrente. Tout est bon alors pour disqualifier l’autre parent, même des plaintes injustifiées et des tentatives de manipulation des intervenants.
On voit que certaines de ces ruptures sont tellement douloureuses pour les parents que, malgré leur bonne volonté, ils peinent à protéger l’enfant, qui risque de se retrouver, bien malgré lui, au cœur du conflit parental, avec toutes les conséquences dramatiques que cela implique pour son avenir.
En cas de séparation parentale hautement conflictuelle et violente, il peut arriver que l’enfant soit pris en otage entre ses deux parents. Il vit alors un conflit de loyauté tel que cela entraîne chez lui une tension insupportable et une forte angoisse. Dans ce cas, pour moins souffrir, il peut en venir à choisir son camp en se ralliant au parent, son père ou sa mère, qui lui met le plus de pression, qui lui fait peur ou qui paraît le plus malheureux, et à rejeter l’autre parent et toute la famille de ce dernier.
Mais les situations « pures » sont exceptionnelles. Dans un certain nombre de cas, il y a un chevauchement ou un recoupement entre violence conjugale, conflit sévère de séparation et perte du lien. Il est capital de bien analyser ces situations, car les mesures à prendre peuvent être totalement différentes (voir le chapitre 2). Par exemple, alors qu’une médiation est recommandée pour régler les conflits ordinaires de séparation, elle est complètement contre-indiquée lorsqu’il y a violence conjugale ou dans les conflits sévères de séparation. Dans tous les cas, les mesures adéquates doivent être prises très tôt.
Comment mieux protéger les enfants ?
En tant que psychiatre et thérapeute de familles, ayant beaucoup travaillé sur la violence dans le couple, en particulier sur toutes les formes de violences psychologiques, je reçois depuis plus de quarante ans des femmes et des hommes qui viennent s’interroger sur eux-mêmes ou chercher une aide psychologique lors des périodes difficiles de leur existence.
Dans les premiers temps de ma pratique dans les années 1980, les hommes consultaient peu pour des problèmes de couple. Je recevais donc majoritairement des femmes. J’étais particulièrement sensible et attentive aux difficultés qu’elles rencontraient, aux inégalités et à la violence qu’elles subissaient. C’est pour les aider à repérer plus tôt les violences psychologiques qui sont un préalable à toute violence que j’ai écrit Femmes sous emprise [6] . Je voulais montrer que la violence n’était pas uniquement le passage à l’acte agressif, la partie la plus visible et sanctionnable de la situation, mais avant tout un mode de relation basé sur le contrôle et la domination.
Désormais, je reçois presque autant d’hommes que de femmes, hétérosexuels ou homosexuels. Beaucoup viennent parler de leur souffrance lors d’une séparation, mais surtout, lorsqu’ils envisagent de se séparer, ils essaient de comprendre comment protéger leurs enfants des conflits inévitables résultant de cette situation.
Je reçois également beaucoup de personnes qui, à l’âge adulte, souffrent encore de la guerre que s’étaient livrée leurs parents au moment du divorce. Des années après, elles restent blessées et ressassent les critiques incessantes, le dénigrement de l’un des parents par l’autre. Elles préfèrent souvent ne pas connaître l’éventuelle vérité fondant ces reproches et continuent à se sentir coupables de n’avoir pas pu protéger le parent le plus dénigré. Elles sont la plupart du temps conscientes que cette situation a perturbé leur lien avec les deux parents.
La prise de conscience de l’impact de la violence conjugale sur les enfants est très récente. La convention d’Istanbul sur la prévention et la lutte contre la violence à l’égard des femmes et la violence domestique, adoptée par le Conseil de l’Europe le 7 avril 2011, précise dans son préambule : « Les enfants sont des victimes de la violence domestique, y compris en tant que témoins de violence au sein de la famille. » On commence seulement à reconnaître qu’un enfant témoin de violence dans le couple de ses parents est une victime. Mais les effets les plus néfastes sur le plan psychique s’observent quand, dans un contexte d’interaction conjugale violente, l’un des parents (parfois les deux) prend l’enfant à témoin ou comme complice ou confident, ce qui le sort de sa place d’enfant et risque d’engendrer chez lui un sentiment d’impuissance. Instrumentaliser un enfant dans le cadre d’une séparation constitue une maltraitance grave, dont les conséquences peuvent être dramatiques pour son devenir psychique (voir le chapitre 3).
Pour protéger les enfants, il suffirait la plupart du temps que les parents cessent de se dénigrer l’un l’autre, mais ce n’est pas si simple. On attend d’eux qu’ils veillent à assurer une coparentalité harmonieuse, or cela implique une qualité de communication qu’ils ont le plus souvent perdue. Ce défaut de communication est par ailleurs accentué par le système judiciaire actuel (voir le chapitre 4) qui, bien souvent, attise les contentieux plus qu’il ne les apaise.
Devant toute séparation hautement conflictuelle, il est capital d’intervenir le plus tôt possible pour protéger l’enfant avant que le conflit ne se chronicise et que les procédures ne se multiplient. Il faut repérer très tôt les dérapages et soutenir les parents. Pour cela, il est indispensable de former l’ensemble des intervenants concernés – magistrats, avocats, psychiatres, psychologues, intervenants sociaux, etc. –, pour qu’ils soient capables de ne pas confondre les différents types de situations et qu’ils sachent prendre des mesures collégiales et sur mesure, dans l’intérêt des enfants.
La prévention des violences devrait s’inscrire dans une perspective beaucoup plus large de changement social, pour aboutir à une véritable égalité femmes-hommes. Puisque les pères réclament de pouvoir être plus proches de leurs enfants, utilisons ce levier pour éduquer les hommes. C’est à eux de construire de nouvelles valeurs de la masculinité qui ne seraient pas liées à la force et à l’agressivité, mais au respect de l’autre.
Protéger les enfants, c’est aussi préserver l’avenir. En effet, il convient de ne pas négliger le phénomène de transmission intergénérationnelle qui risque de conduire un enfant à imiter les conduites parentales et à considérer la violence comme une stratégie normale de résolution des conflits. Il faut alors s’attaquer à la racine du mal, c’est-à-dire à l’éducation, qui ne doit pas placer la domination comme valeur principale dans le rapport à l’autre, mais former les enfants à un mode de communication plus pacifié.
Ce livre s’adresse à tous les parents, en cours de séparation ou séparés, qui sont confrontés à des problèmes impliquant leurs enfants. Riche de nombreux témoignages, de descriptions de situations réelles et d’analyses d’experts, il se veut aussi un outil pour les professionnels qui ont pour tâche d’intervenir auprès des familles, qu’ils soient avocats, magistrats, travailleurs sociaux, psychiatres ou psychologues. Car, comme nous le verrons tout au long de cet ouvrage, toute prise de position en la matière appelle une analyse clinique fine de la situation.



                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ <www.ined.fr/fr/tout-savoir-population/chiffres/france/mariages-divorces-pacs/divorces>. Suite à la loi n° 2016-1547 du 18 novembre 2016, les procédures de divorces peuvent également être enregistrées par un notaire. Celles-ci ne figurent pas dans les statistiques enregistrées à partir de 2017.
[2] ↑ Le pacte civil de solidarité (pacs) a été institué en 1999.
[3] ↑ <www.insee.fr/fr/statistiquesTEF2018_033 (1).pdf>. Les procédures enregistrées par un notaire ne sont pas comptées dans les statistiques à partir de 2017.
[4] ↑ <www.justifit.fr/b/guides/droit-famille/divorce>.
[5] ↑ <https://arretonslesviolences.gouv.fr>.
[6] ↑ Marie-France HIRIGOYEN, Femmes sous emprise. Les ressorts de la violence dans le couple, Oh ! éditions, Paris, 2005.

1. Familles avec enfants, état des lieux

Le long combat féministe pour une plus grande autonomie des femmes et une plus grande égalité hommes-femmes a bien évidemment impacté les couples et les familles. En quelques années, le modèle du couple traditionnel a éclaté. Les liens familiaux sont devenus plus complexes et plus fragiles.
Après l’éclatement du modèle traditionnel
Jusqu’aux années 1960, l’ancien modèle bourgeois du mariage consistait en un contrat alliant deux familles, afin d’assurer la descendance et la répartition du patrimoine. L’homme travaillait à l’extérieur pour gagner l’argent du ménage ; la femme s’occupait de la maison et des enfants. Les rôles étaient fondés sur un modèle tout à fait inégalitaire.
Les femmes étaient assignées au foyer, sous la houlette des hommes, chefs de famille. Elles devaient obéissance à leur père, puis à leur mari. N’ayant obtenu le droit de vote en France qu’en 1944, elles ont dû attendre la loi de 1965 pour pouvoir exercer une profession et ouvrir un compte en banque sans l’accord de ces derniers. Mineures en quelque sorte, elles passaient d’une tutelle à une autre. Quant à la vie sexuelle, elle était surtout axée sur la reproduction ; le plaisir de la femme était rarement une priorité.
Parce qu’elles avaient tout à y gagner, ce sont les femmes, encouragées par les organisations féministes, qui ont provoqué le changement des couples. Grâce à la légalisation de la contraception, en 1967, puis celle de l’interruption volontaire de grossesse (IVG) par la loi Veil du 17 janvier 1975, la fécondité a été dissociée de la sexualité, ce qui a doté les femmes d’un pouvoir incontestable. Même si de nombreuses femmes demeurent soumises à une domination masculine qui peine à s’effacer, toute une génération, issue de tous les milieux socioculturels, tend à s’affirmer désormais. Ces femmes veulent exister par elles-mêmes, en tant que sujets à part entière, sans devoir souffrir l’autorité d’un homme.
Priorité aux sentiments
Alors qu’historiquement le couple était fondé sur la sécurisation de la filiation, il se construit désormais sur le sentiment amoureux. Si l’on décide de vivre ensemble, c’est parce qu’on s’aime. On ne veut pas seulement de l’amour, on veut de la passion et de l’intensité dans les sentiments. Mais comme notre société de consommation prône avant tout la réalisation de soi, le couple doit également permettre de se réaliser pleinement.
Cela peut constituer une sorte de paradoxe, car il s’agit trop souvent d’un amour narcissique, destiné à réparer un malaise intérieur ou à combler un vide. Or c’est justement cet individualisme qui risque de mettre le couple en échec. Si le couple ne contribue pas suffisamment à la réalisation des aspirations individuelles, on préfère fréquemment y mettre un terme. C’est parce qu’une union s’appuie avant tout sur les sentiments amoureux qu’il est devenu beaucoup plus difficile qu’autrefois de réussir une vie de couple dans la durée. Désormais, puisque les partenaires se choisissent par amour, lorsque cet état amoureux prend fin, on tend à se séparer.
Après une rencontre, on a tendance à tester la relation avant de s’engager. C’est la cohabitation qui marque le début de la vie de couple, qu’il s’agisse d’un premier couple ou d’une vie commune avec un nouveau partenaire. On emménage ensemble, parfois on se pacse ou on se marie. Le couple existe en quelque sorte quand il est reconnu comme tel par l’environnement social.
De plus en plus de personnes traversent ainsi leur vie d’adulte en alternant des périodes de célibat puis de vie de couple avec enfant, puis à nouveau du célibat et enfin un remariage. Ces transformations des couples ont eu un impact important sur les conditions de vie des enfants. On se retrouve alors avec différents modèles de familles : couple avec enfants marié, pacsé ou non, familles monoparentales, homoparentales, ou encore recompositions familiales avec beaux-parents et enfants des nouveaux conjoints, gestations pour autrui, etc.
Devant cette fluctuation du couple, les seuls éléments stables sont les relations familiales. Dans un monde incertain, la famille peut constituer un refuge face aux frustrations du monde extérieur.
Les différents modèles familiaux et la multiplication des familles recomposées ont changé les repères. Désormais, la famille ne se fonde plus par le mariage, mais par la naissance du premier enfant, car les cohabitations et les pacs ont considérablement augmenté le nombre de naissances hors mariage. Ainsi, 63 % des enfants nés en 2022 l’ont été hors mariage [1] .
En France en 2020, 8 millions de familles vivaient avec au moins un enfant à la maison. Parmi elles, 66 % étaient des familles nucléaires types, c’est-à-dire où tous les enfants résidant dans le logement étaient ceux du couple ; 25 % étaient des familles monoparentales, avec un seul parent sans conjoint cohabitant ; 9 % étaient des familles recomposées. La part des familles nucléaires types tend à diminuer, tandis que celle des familles monoparentales croît.
La limitation de la taille de la famille est bien entendu liée au développement de la contraception, mais aussi à la primauté accordée à l’éducation des enfants. En toute logique, les familles recomposées comptent en moyenne plus d’enfants au domicile : 38 % d’entre elles incluent trois enfants ou plus, contre 21 % dans les autres familles.
Les familles monoparentales, composées d’une mère élevant seule ses enfants, sont celles qui ont le plus augmenté. Cette tendance est imputable à la hausse des séparations (qui sont à l’origine de 78 % des cas) mais aussi aux maternités célibataires (16 %) ou au décès du conjoint (6 %). La monoparentalité va de pair avec une perte de ressources. Les enfants des familles monoparentales dont la mère est cheffe de famille et des familles nombreuses sont plus souvent que les autres en situation de pauvreté.
La part des familles recomposées est stable (9 % des familles comptant au moins un enfant mineur en 2022, contre 8,5 % en 1990). Dans ce contexte, ceux qui élèvent les enfants ne sont pas nécessairement les parents biologiques. La moitié de familles recomposées ne comptent pas d’enfants du couple lui-même, mais uniquement des enfants d’unions précédentes. Les beaux-parents qui vivent avec des enfants de leur conjoint sont aux trois quarts des beaux-pères. Ceci est lié au fait qu’après une séparation les enfants habitent plus souvent avec leur mère. Au gré des séparations et des nouvelles unions de leurs parents, certains enfants héritent de plusieurs figures parentales.
Ainsi Léna est-elle venue me parler de son fils qui a fugué et veut aller vivre chez son père :
Samuel est né de l’union de Léna, sa mère, avec Jules, un homme avec qui elle a vécu peu de temps. Jules était artiste avant tout, souvent à court d’argent, souvent en tournée, ce qui lui donnait l’occasion de multiplier les aventures. Même s’il s’est peu occupé de Samuel, il lui était très attaché et lui a donné son nom.
Léna a ensuite épousé un homme plus solide économiquement, mais qui s’est révélé violent, tant psychologiquement que physiquement. Comme ils étaient partis vivre à l’étranger et que Léna ne bénéficiait d’aucune autonomie financière, elle a tardé à se séparer, même si elle estimait que cette violence était également néfaste pour l’enfant. Elle s’est finalement décidée à quitter cet homme « en urgence », quand il s’est montré plus directement violent avec son fils.
Revenue en France, Léna s’est ensuite mise en couple avec Pierre, un homme plus âgé et plus protecteur. Désormais, elle travaille, mais son compagnon souhaiterait qu’elle soit plus disponible pour lui et pour leur couple. Pierre a rapidement pris à cœur la scolarité de Samuel, surveillant les devoirs et punissant son beau-fils quand ses notes ne sont pas bonnes.
Arrivé à l’adolescence, Samuel a commencé à se révolter contre ce beau-père rigide : « Tu n’es pas mon père ! » et a repris contact avec Jules, son père biologique, d’abord un week-end sur deux, puis presque tous les week-ends.
Samuel a maintenant quinze ans. Il dit avoir eu trois pères mais que sa famille, c’est avant tout sa mère, celle qui a été présente dans la continuité et qui s’est occupée de lui. Après une forte dispute avec son beau-père à propos de ses notes qui avaient baissé, Samuel est parti s’installer chez son « vrai » père.

Comme dans beaucoup de familles contemporaines, le père et les beaux-pères n’ont joué un rôle de père qu’à travers leur relation avec Léna. C’est elle qui a toujours subvenu aux besoins et à l’éducation de son fils. Celui-ci a développé naturellement des liens très forts avec elle. S’il veut maintenant retrouver son « vrai » père, c’est qu’il a pris conscience que, pour devenir adulte, il lui faut se « défusionnaliser » d’avec elle.
Les inégalités hommes-femmes perdurent, au travail comme à la maison
Désormais, 80 % des femmes travaillent, qu’elles aient des enfants ou non, qu’elles soient en couple ou non. Néanmoins, si elles représentent 46 % de la population active, elles n’occupent que 24 % des postes à responsabilité dans les entreprises, et seulement 6 % à 8 % des postes de direction. Même si les médias mettent en lumière quelques femmes exceptionnelles par leur réussite, les inégalités hommes-femmes persistent dans le monde professionnel.
À compétence égale, le salaire des femmes reste inférieur de 15 % à 20 % à celui des hommes ; et une analyse précise montre que l’on retrouve les femmes surtout dans des métiers dont les hommes ne veulent plus, parce qu’ils sont moins bien rémunérés [2] . Selon une étude de 2019 [3] , les femmes perdent en moyenne un quart de leurs revenus salariaux au cours des cinq années qui suivent la naissance d’un enfant, alors que les revenus des pères demeurent stables, voire augmentent parfois.
Les femmes disent souvent vouloir travailler non seulement pour acquérir une autonomie financière, mais aussi pour sortir de la maison et s’ouvrir au monde. C’est pour elles une condition pour se réaliser, un moyen d’affirmation de soi, tandis que certains hommes tendent à considérer le travail de leur femme comme une source de revenus complémentaires, voire comme une soupape de sécurité pour le cas où ils se retrouveraient sans emploi.
Au cours de leurs études, les filles obtiennent de meilleurs résultats et davantage de diplômes du supérieur que les garçons. L’enseignement supérieur compte aujourd’hui cent vingt filles pour cent garçons. On pourrait donc logiquement s’attendre à ce que, une fois intégrées dans le monde du travail, leurs conditions matérielles soient meilleures que celles des hommes. Il n’en est rien. Les femmes sont plus souvent au chômage que les hommes, plus fréquemment employées dans des formes particulières d’emploi comme les contrats à durée déterminée (CDD), l’intérim ou les contrats aidés.
En outre, pour concilier vie familiale et vie professionnelle, elles travaillent plus souvent à temps partiel, même si ces emplois correspondent fréquemment à des ajustements d’horaires qui conviennent aux employeurs plus qu’ils ne sont adaptés à la vie de famille. Du fait de la croyance persistante qui voudrait que les femmes aient une capacité innée à prendre en charge le bien-être physique et psychologique des autres, elles travaillent plus souvent dans les métiers du care, le soin au sens large (auxiliaires de vie, aides-soignants, aides à domicile, etc.).
Julie avait fait des études de préparateur en pharmacie, mais son mari l’avait convaincue que ce n’était qu’un métier minable de vendeuse. Quand elle a été enceinte de son second enfant, il lui a suggéré d’arrêter de travailler, car ses horaires à lui étaient très contraignants.
Elle a voulu retravailler récemment, considérant que ses enfants étaient désormais plus autonomes, mais il fallait que ce soit compatible avec le fait de s’occuper d’eux. Elle est donc devenue AESH (accompagnant d’élèves en situation de handicap) à temps partiel. Métier qui lui permet de bénéficier des vacances scolaires, même s’il est très mal rémunéré.

À mesure que les femmes se sont mises à faire des études et à travailler, on aurait pu s’attendre à ce que, dans le couple, un plus grand partage des tâches se mette en place. Il reste encore beaucoup de progrès à faire en ce sens. Les valeurs modernes d’égalité entre les sexes n’ont encore modifié que partiellement les conceptions traditionnelles des rôles masculins et féminins.
Les femmes ont fortement accru leur temps de travail rémunéré, tandis que les hommes ont réduit le leur, si bien que les emplois du temps des unes et des autres se ressemblent aujourd’hui davantage. À une différence majeure près : les femmes continuent à prendre en charge l’essentiel du travail domestique. En 2016, parmi les personnes en emploi vivant avec au moins un enfant mineur, 73 % des femmes déclaraient faire plus de sept heures de travail ménager par semaine, contre 31 % des hommes [4] . Dans le couple, celui ou celle dont les revenus sont plus élevés a tendance à assurer moins de tâches, y compris à temps de travail égal. Or les hommes gagnent en moyenne 18,6 % de plus que les femmes…
Au-delà de la réalisation des tâches domestiques, la charge mentale que représente leur planification incombe majoritairement aux femmes, mais ces dernières ont parfois des difficultés à déléguer les corvées à leur conjoint, tant elles ont intériorisé leur assignation au domaine domestique. Dans une étude du 8 mars 2011, l’Observatoire des inégalités a montré qu’en moyenne une femme estime avoir fait sa part quand elle a fait le triple de ménage et le double de soins aux enfants que son conjoint. Même si les couples actuels recherchent davantage l’égalité, ils conservent certains codes transmis par leurs parents.
Les hommes n’étaient pas habitués à cette charge supplémentaire et certaines femmes n’étaient peut-être elles-mêmes pas prêtes à lâcher ce pouvoir très relatif. Sans doute faudra-t-il du temps pour qu’une égalité réelle de partage des tâches se concrétise, car les rôles genrés restent au moins partiellement inscrits dans les mentalités aussi bien des hommes que des femmes. On constate, par exemple, que, même si beaucoup de femmes travaillent et peuvent avoir leur indépendance financière, c’est souvent l’homme qui gère le budget et paie les grosses dépenses, tandis que les femmes prennent en charge les petites dépenses quotidiennes.
Il est vrai que les femmes ont depuis toujours été conditionnées par leur mère, et la mère de leur mère, à gérer l’espace de la famille, l’organisation de la maison et les soins aux enfants, et que beaucoup ont ainsi acquis, « naturellement », une efficacité dans la gestion domestique. Quand les hommes acceptent de partager les tâches ménagères, ils le font souvent moins spontanément, parfois avec réticence. Il arrive que leur compagne, agacée, finisse par reprendre les choses en main (« Laisse, je vais le faire, ça ira plus vite ! »).
Au niveau des rôles éducatifs, les attentes que les parents ont l’un envers l’autre varient en fonction non seulement de la culture mais aussi selon les individus. Il passe encore pour acquis que, quand un enfant est petit, il a plus besoin de sa mère que de son père, ce qui implique que la charge des enfants revient à la première, « naturellement ». Alors qu’autrefois les pères, pris par leur travail, étaient souvent absents, un modèle plus égalitaire apparaît chez les plus jeunes couples de milieu socioculturel plus élevé. Ces jeunes hommes s’impliquent davantage dans l’éducation des enfants, car la participation des hommes aux tâches parentales est désormais perçue comme valorisante.
Bien sûr, le modèle du couple traditionnel n’a pas complètement disparu, et nous verrons que beaucoup d’hommes résistent aux évolutions récentes. Les valeurs de la société ne se transforment pas de manière homogène et générale ; elles restent profondément influencées par la culture et le milieu social. Lorsque la culture familiale est très traditionnelle, les femmes ont plus de mal à conquérir leur autonomie.
Les fonctions parentales qui, jusqu’à présent, étaient genrées, accordant aux mères la douceur et le maternage et aux pères l’autorité et la fonction de séparation, n’ont été interrogées que récemment, en particulier lors des débats sur la loi du mariage pour tous.
Adoptée au Parlement le 23 avril 2013, la loi ouvrant le mariage aux couples de personnes de même sexe a été promulguée le 17 mai de la même année. Auparavant, le pacte civil de solidarité (pacs) avait été instauré par la loi du 15 novembre 1999. Mais il offrait des droits très inférieurs à ceux du mariage et ne portait pas sur la parenté. C’est pourquoi l’idée d’ouvrir le mariage aux couples homosexuels s’est développée. Son adoption a suscité de nombreux débats entre ses partisans, défendant le mariage pour tous au nom de l’égalité, et ses opposants refusant de remettre en cause les fondements de la famille.
L’arrivée d’un enfant, un coup de projecteur sur le couple
L’arrivée d’un enfant a des répercussions importantes et peut amener une augmentation des conflits entre les conjoints. Le passage du couple à la famille implique en effet des remaniements psychiques chez chacun des parents. Chez la future mère, au-delà des changements hormonaux et corporels, se produit un important remaniement psychique, un recentrage sur elle-même et sur son histoire personnelle. Cet enfant à naître réactive en elle ses propres représentations infantiles, jusqu’alors refoulées.
Le processus du devenir père est moins connu. Pourtant, certains hommes sont également impactés physiquement et psychologiquement par la grossesse de leur partenaire. Leurs symptômes, la couvade, ont longtemps été considérés comme des troubles psychosomatiques, c’est-à-dire une manifestation somatique de troubles anxieux. Mais la couvade peut aussi être une réaction hormonale, puisque des études ont montré que ces symptômes seraient liés à une baisse de la testostérone. Certains hommes produiraient également de la prolactine, hormone importante pendant la grossesse et l’allaitement. Ceux qui assistent aux cours prénataux sont plus souvent touchés par la couvade [5] .
Par ailleurs, l’arrivée d’un enfant vient souvent mettre en lumière les inégalités, les déséquilibres au sein du couple. Alors que la situation s’était beaucoup améliorée dans les années 1970, beaucoup de femmes se plaignent aujourd’hui de leur difficulté à obtenir une égalité réelle. Juridiquement, elles sont les égales des hommes, elles ont théoriquement les mêmes opportunités qu’eux, mais, en pratique, les hommes sont restés aux premières places dans la vie économique et politique, tout en gardant des privilèges dans la sphère domestique.
Même si le sujet mériterait une enquête approfondie et actualisée, cette inégalité se retrouve fréquemment dès l’origine de la constitution du couple. Les femmes sont souvent attirées par des hommes « virils », c’est-à-dire performants professionnellement, et les hommes ont tendance à être attirés par des femmes « féminines », autrement dit douces, dévouées et patientes. Le couple hétérosexuel, ce que l’historienne des sciences et féministe Ilana Löwy [6]  avait appelé « couple par consentement mutuel », c’est-à-dire une association de deux individus pouvant être dissoute, soit d’un commun accord, soit dès que l’un des deux n’y trouve plus son compte, continue de se construire, au moins partiellement, sur le socle d’une inégalité entre partenaires.
Ce sont notamment ces inégalités, vécues par les femmes comme des injustices, qui vont amener des conflits ou des règlements de compte après la séparation. L’inégale répartition des tâches ménagères et familiales dans le couple servira parfois d’argument lors du choix du mode de garde des enfants : « Je me suis toujours occupée des enfants, il n’a jamais rien fait, et il les voudrait la moitié du temps ? » Une autre inégalité dans le couple concerne l’argent. Très souvent, le prétendu « salaire d’appoint » de la femme part dans les petites dépenses de la vie quotidienne, tandis que les revenus de l’homme sont affectés aux gros achats et aux crédits. Cette répartition, qui peut paraître anodine, risque d’avoir de lourdes conséquences lors d’un divorce, l’homme pouvant arguer qu’ayant payé seul le crédit, il est seul propriétaire de l’appartement acheté en commun.
Théoriquement, le couple moderne doit permettre à chacun de se réaliser pleinement, mais cet épanouissement est-il le même pour les hommes et pour les femmes ? Toutes les inégalités structurelles au sein du couple auront tendance à alimenter les conflits, voire les violences au moment de la séparation.
L’enfant au cœur de la famille
Dans les pays occidentaux, les femmes deviennent mères de plus en plus tard et l’enfant occupe une place centrale au cœur de la famille.
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